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B U L L E T I N . 

Deux questions occupent l'esprit public» 
l'un* toute d'intérieur, a pour objet l'é­
poque d'ouverture de la session législative 
et ce qui sera décide par le gouverne­
ment au sujet de l'Adresse et du droit 
d'interpellation. 

De celle-là, trop parler serait au moins 
inutile; car malgré les suppositions sans 
nombre qui s'échangent journellement , 
les plus habiles ne peuvent rien en dire 
de certain. 

Quant à la seconde des préoccupations 
du jour, dont l'objectif est en Orient, on 
ne peut juger de la situation réelle que 
par iotiution ; mais on est forcé de recon­
naître son extrême importance. L'enjeu 
intéresse l'Europe entière. 

Les dernières nouvelles de la Servie 
donaent à penser que les populations sla­
ves de la Turquie se croient sûres de l'ap­
probation de l'Autriche et de l'appui de 
la Russie. On ne peut se dissimuler qu'el­
les désirent engager la lutte au plus lût. 
Le rapprecbemen) qui se serait fait entre 
Vteane et Saint-Pétersbourg à propos des 
isilÉrâlT - T ^ - K ° - ua laisse pas que d'avoir 
son importance; et comme en certaines 
circonstances les faits les moins saillants 
sont parfois un symptôme, nous noierons 
en passant que le gouvernement italien, 
vient d'envoyer des décorations au prince 
Michel de Servie et à plusieurs de ses mi­
nistres. 

La circulaire d'Aali-Pacba aux puissan­
ces garantes, relativement aux événe­
ments de Candie et à l'attitude du gouver­
nement d'Athènes, contient un paragraphe 
où il déclare que la Porie est résolue à se 
faire justice elle-même si les puissances 
n'interviennent pour faire cesser on état 
de choses contraire aux traités. La dé­
marche près du Monténégro dont nous 
avons rendu compte, prouve que le Divan 
est en effet résolu à ne pas laisser se pro­
longer ta situation. Il parait que le cabi­
net grec aurait envoyé de son côté 
une contre-note aux puissances occiden­
tales. 
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du 18 janvier. 

Un cri d'angoisse lui échappa. C'était 
cependant plutôt la nature de ses pensées 
que l'adieu qu'il venait de prononcer qui 
l'épouvantait; car il levâtes bras au ciel et 
dit d'une voix supppliante : 

Pardon ! pardon seigneur ! votre 
créature tient invinciblement à la v ie; 
mais ne vous irrites pas contre la faibles e 
de sa nature. Qu'une dernière crise ner­
veuse brise ma vie ! que la terrible mort 
Car la faim vienne, je me courberai bum-

lement sous votre volonté, et bénirai en 
mourant l'arrêt qui me frappe t Ah 1 Dieu 
de miséricorde, laissez-moi trouver grâce 
à vos yeux ! 

Comme calmé parcelle courte invocation 
il reprit avec moins d'émotion et d'un ton 
qui attestait qu'un sentiment de consola­
tion avait soulagé son àme. 

—Et si je puis, en ce moment suprême 
vous adresser une dernière prière, épar-

lln télégramme de Berlin annonce que 
la Chambre des députés a voté le projet de 
loi relatif a une indemnité à accorder 
aux membres du Parlement. 

L'entente ne s'est pas faite encore entre 
le cabinet de Berlin et plusieurs des Etats 
annexés, relativement aux demandes fi­
nancières de la Prusse; on espère cepen­
dant qu'un compromis va se faire. D'après 
certaines rumeurs, il sérail question, au 
lieu du budget normal de dix années, 
d'adopter un antre mode, lequel, tout en 
liant les gouvernements, ne mettrait pas 
en danger la constitution prussienne. 

Le télégraphe nous apporte le résumé du 
rapport sur la situation financière de 
l'Italie. M. Scialoja ne dissimule ni les 
obstacles à surmonter, ni les expédients à 
pratiquer. Plusieurs de ceux-ci sont loin 
d'être populaires. Tel est l'impôt sur la 
moulure, qui rapportera, dit-on, 30 mil­
lions. Il n'est à craindre qu'il «rapporte* 
aussi beaucoup de désaffection dans les 
classes laborieuses. 

"Voici le résumé télégraphique de l'ex­
posé ministériel : 

• Pour combler le déficit de 185 mil­
lions, le ministre propose diverses modi-
fteeJittos financières., et ré«>gaii>aiio»c 
d'impôts qui doivent produire une écono­
mie de 85 millions. Parmi ces modifica­
tions, celle qui confie le service des pen­
sions à la caisse des dépôts, procurera une 
économie de 17 millions; la réforme de la 
taxe de l'enregistrement produira 16 mil­
lions. Le ministre annonce qu'il présentera 
un projet de réforme sur l'impôt foncier et 
la richesse mobilière. H présentera pro­
chainement un projet sur les productions 
qui donnera 15 à 20 millions. 30 autres 
millions seront fournis par l'impôt sur la 
mouture. 

> M. Scialoja parle des rapports de l'E­
glise et de l'Etat dans le sens de la resti­
tution à l'Eglise de sa liberté et du rè­
glement des questions relatives aux biens 
ecclésiastiques. Il annonce la présentation 
du projet taxant ces biens à 6C0 millions, 
somme suffisante pour combler les défi­
cits annuels jusqu'à ce que l'équilibre du 
budget soit établi. Il exprime ta«confiance 

que le clergé voudra bien faire 
à ce projet. Il ajoute que le cle 
dans le droit commun, les 
pendantes entre l'Eglise el 1' 
résolues. • 

Le rétablissement d'un bon a 
à-vis du clergé, puis la réduction 
penses militaires, voilà les deot 
les plus urgentes pour l'Italie, 
aura la paix extérieure et l'ordre 
le reste ira de soi. Mais ir faut 
porte aux idées, aux projets, au 
de révolution. 

J 
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REVUE DES JOURNAUX^ 
M. Sainte-Beuve publie sur sf. Victor 

Cousin, dans le Constitutionnel, «ne étude 
à laquelle nous empruntons le fragment 
suivant : 

« C'était un grand voyageur intellec­
tuel que M. Cousin. "Il n'était jouais au 
repos. Napoléon Ier a dit, parlanitl'u.i de 
ses serviteurs, qui n'était autrej que le 
comte Rcederer : « Je lui crois ttsfc d'ac­
tivité dans l'esprit pour être un n a n d ad­
ministrateur, et peut-être mêèie pour 
être constant dans ses affections. » Je ne 
me permettrai pas d'appliquer le nul tout 
entier à M. Cousin. En dehors de ftp* court 
passsfcu a u ntinininra. il eû t pm0. it'oCCa-
sions d'être administrateur, et il ne fut 
guère que le grand directeur et le mani-
pulaleur de la philosophie universitaire de 
son temps. Mais il est certain, qu'ayant 
au degré où il l'avait, un continuel et 
irrésistible mouvement d'idées, il lui était 
dtlficile de demeurer au même point et de 
ne pas varier, même daos ses liaisons 
politiques. Le chef et, comme il disait, le 
général auquel i! s'était de bonne heure 
donné, fut longtemps M Thiers. Mais, 
dans les dernières années, M. Cousin sem­
blait s'être séparé des principaux amis 
de son ancien groupe. Le séjour de Cannes 
où il allait chaque hiver, le voisinage de 
M. Mérimée, la vue plus réfléchie des 
choses envisagées à distance, un principe 
de patriotisme et de générosité qu'il ne 
faudrait point méconnaî're el qui avait 
trouvé jusqu'à un certain point sa satis­
faction dans les événements d'Italie, l'a­
vaient amené a des sentiments favorables 
à la- politique de l'Empire et de son chef 
illustre. M. Cousin n'était plus des oppo­
sants. Il était même, m'assure-t-on, des 
admirateurs. Ce n'est pas nous qui l'en 
blâmeront. » 

On lit dans le bulletin du JouYnal des 
Débats : 

« La Gazette de Moscou insiste beaucoup 
sur la nécessité d'écarter en ce moment, 
des affaires d'Orient, toute immission 
étrangère et de laisser à leurs propres 
forces les populations soumises à ta Tur­
quie. Elle a ses raisons pour tenir ce lan­
gage, et aucun de nos lecteurs n'a besoin 
qu'on les lui explique. » 

Le journal la France pose en principe, 
que la France, pas plus sous Napoléon III 
que sous Henri IV el sous tous les régi­
mes, ne doit être à la merci de personne; 
son action dans le inonde doit être libre, 
puissante et respectée; rien dans les com­
binaisons de la politique européenne, rien 
ne doit se faire en dehors d'elle et contre 
elle : 

« M. de Girardin, ajoute M. Roualle, 
nous parle de la probabilité d'une triple 
alliance entre l'Angleterre, la Prusse et la 
Russie. Il nous parait difficile de raisonner 
sur une telle donnée qui, jusqu'à présent, 
n'est pas sortie du domaine des nouvel­
listes. Croire que l'Angleterre va s'unir à 
la Russie sur le terrain de celte question 
d'Orient qui les sépare si profondément, 
c'est peut-être ce que l'on veut faire croire 
à Berlin; mais ce n'est pas avec de pareils 
fantômes que l'on peut influencer les réso­
lutions de notre politique. » 

Le Monde résume, sous la rubrique de 
Florence, 15 janvier, et sous le signature 
<*" M. E. Tacoœt, te -nom—u .système û -
nancier de M. Scialoja, qui aura pour base 
l'opération sur les biens du clergé dont on 
parle tant : 

• Une somme de 600 millions serait 
payée par l'Episcopal à l'Etat en six ans, 
I Episcopal deviendrait maître de tous les 
biens de l'Eglise el serait tenu à les ven­
dre, oour en convertir la valeur en rentes 
sur l'Etat dans l'espace de dix ans. La 
gauche, poursuit le Monde* fait une vive 
opposition à la loi nouvelle, qui. selon elle, 
détruit de fond en comble la loi précédente 
contre le cierge. Elle voit déjà les évèques 
nageant dans l'opulence, les ordres reli­
gieux rétablis et !e culte catholique remis 
en honneur. Cependant, on dit le minis­
tère résolu à tenir bon et à faire de l'ap­
probation de la loi une question de cabi­
net. > 

La Patrie déclare inexacte la nouvelle 
de la diminution de la cavalerie française, 
en ce qui touche la cavalerie de ligne et la 
cavalerie légère, et de la suppression im­
médiate de la grosse cavalerie : 

c Les nouvelles armes, ajoute la Patrie, 
modifieront les conditions de l'emploi de la 

cavalerie, mais elles n'entraîneront pas sa 
suppression. La cavalerie est appelée à 
rendre, comme toujours, de très-grands 
services, et nous croyons savoir que toutes 
les questions qui touchent à son avenir 
sont en ce moment, l'objet d'études acti­
ves et approfondies, t 

J . REBOUX. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
L'agencé" Havas nous transmet les télé­

grammes suivants : 
ALLEMAGNE. 

Berlin, 17 janvier. 
La Chambre des députes s'est occupée 

aujourd'hui du projet de loi présenté par 
M. Paur pour une indemnité à accorder 
aux membres du Parlement. Le projet a 
été adopté par 178 veix contre 10G. Le 
gouvernement avait refusé d'entrer en 
discussion sur cette question. 

AMÉRIQUE DC SUD.' 
Lisbonne, 18 janvier.. 

On mande de Montevideo : 
Les avis du théâtre de la guerre consta­

tent que l'année et la flotte alliées restent 
dans l'inaction malgré le changement sur­
venu dans le commandement suprême des 
forces armées de terre et de mer. 

Dans la Confédération argentine, la 
révolution contrel'autoritédugénéral Mitre, 

^tVo^V^.'la provi"ce- d e ^ t e ^ 
BBÉSIL. 

Lisbonne. 17 janvier. 
D'après des avis de Rio Janeiro, una 

certaine agitation régnerait parmi les trou­
pes de Lopez. 

L'armée, alliée, encouragée par la pré­
sence de son nouveau chef, le maréchal 
Caxias, se disposerait a reprendre l'offen­
sive. 

ESPAGNE. 
Madrid, 17 janvier, soir. 

La Epoca annonce que les gouverneurs 
de Séviile, de Valence, de Valladolid et 
d'autres capitales de provinces sont arrivés 
à Madrid. 

3 0|0 dette intérieure 33 80. 
Dilo différée, 31 25, 

HONGBIE. 
Pestb, 17 janvier. 

La chambre des magnats a adopté à l'u­
nanimité l'adresse de M. Deak, contre le 
projet de réorganisation de l'armée. Le 
comte Cziraky a parlé pour la révission 
des lois de 1848. 

gnez mon pauvre oncle, dans votre miséri -
corde, ô Seigneur 1 ne permettez pas que 
mon malheur abrège ses jours; il était 
pour moi un père, uni bienfaiteur; il m'en­
seignait à vivre dans la crainte de votre 
nom. Ah ! au nom de mes cruelles souf­
frances, au nom de ma terrible mort,ayez 
pitié de lui t que vos anges veillent aussi 
sur la bonne, pieuse et pure jeune fille 
qui vit dans votre face comme une colombe 
immaculée! Jésus, Sauveur des hommes , 
vous avez sur la croix prié voire père cé­
leste pour vos meurtriers. Ne demandez 
Pas compte de mou sang à mon ennemi, 

ardonnez-lui, laissez-le revenir au bien, 
et donnez plus tari à s i pauvre àme I é-
ternel repos I Je sens mes forces s'épuiser 
la froide sueur de la mort mouille mou 
front. O mon Oieu ! en cet instant suprême 
donnez-moi la force de mourir uvej votre 
amour seul dans le cœur, avo>î votre saint 
nom seul sur les lèvres. 

Mais à peine les derniers mots de cette 
prière étaient ils tombés de sa bouche, 
qu'un cri étrange lui échappa; il se leva 
tout tremblant et dirigea les yeux vers ie 
mur le plus éloigné de sa prison où uni 
faible lumiore paraissait danser. 

— O mou Dieu, qu'est-ce que cela ? 
s'écria-t-il. De la lumière? delà lumière? 
Une voix ! On vient? Y aurait-il encore 
de l'espoir? Je ne mourrais donc pas! Quel 
rêve cruel! quel affreuse illusion t Mais 
non, non, c'est bien de la lumière; elle 
grandit, elle a u g m e n t e . . . . et c'est bien 
une voix humaine que j'entends. . . Hélas! 
hélas! cet espoir est plus douloureux en -
coreque la mort ! 

Vacillant sur ses jambes affaiblies il se 
dirigea vers le mur et y chercha un appui 
pour ne pas tomber. Son intention était 

d'atteindre la porte; mais il était tellement 
emu qu'il ne se sentit pas la force de 
faire un pas de plus. Mais cette défail­
lance ne dura pas longtemps; il pul bien­
tôt s'approcher de la porte, et lout trem­
blant d'attente il mit l'œil à la serrure de 
la porle pour voir dans le couloir souter­
rain qui s'approchait de sa prison. 

Il remarqua dans le lointain un homme 
qui tenait une lampe à la main; mais son 
attitude et ses gestes étaient si étranges 
et sa physionomie avait une expression si 
extraordinaire que Geronimo douta si c'é­
tait un être humain ou une illusion de 
ses sens égarés qui se mouvait au loin 
sous son regard. 

Cependant il entendait des sons confus 
dans le couloir; il lui semblait qu'u te voix 
indistincte se plaignait, maudissait, puis 
appelait à l'aide. 

Pe i à peu la mystérieuse apparition 
s'approcha... Tout à coup Geronimo re-
eou i il le domestique de Simon Turchi ; 
rcais pourquoi Julio se tordait-il da is de 
si horribles convulsions? Pourquoi son 
visage était-il si affreusement contracte? 
Pourquoi les menaces el les cris de rage 
s'échappaient-ils de sa bouche en sons si 
rauques ? 

Une- terrible conviction s'empara de 
l'âme de Geronimo. Julio avait cherché 
dans le vin le courage nécessaire pour 
accomplir l'ceUvre que la fatalité exigeât 
de lui. Il était aveuglé par la boisson et il 
s'avançait menaçant vers la cave pour 
mettre à mort sans pitié sa victime. 

Cette pensée frappa un instant Geroni­
mo d'anxiété et de crainte; mais il se rap­
pela aussitôt qu'il venait d'offrir a Dieu 
sa vie en sacrifice expiatoire. Il recula 
dans la cave, s'agenouilla au bord .de 

sa fosse et le sourire sur les lèvres et 
les yeux levés au ciel, il attendit le coup 
fatal. 

Il entendit Julio frotter la clef sur la 
porle. comme un homme dont la main va­
cillante cherche le trou de la serrure; il 
crut entendre aussi qu'il n'y avait pas de 
colère dans la voix de Julio et qu'au con­
traire ce n'était que des cris d'alarme et 
de détresse qui s'échappaient de son sein; 
mais avant qu'il eût le temps de la réflexion 
la porte s'ouvrit et la cave se remplit de 
clarté. . . 

Julio posa la lampe à terre, et, comme 
s'il était tout à fait à bout de force, il s'af­
faissa sur le côté en s'écriant d'un ton 
suppliant : 

— O signor, signor. Au secours, au se­
cours t Je suis empoisonné ! Un feu dévo­
rant brûle ma poitrine... Ah! ayez pitié 
de moi ! Pour l'amour de Dieu, délivrez-
moi de cette torture! 

— Ciel ! empoisonné ! dit Geronimo 
en courant à Julio. Malheureux , que 
t'est-il arrivé? Oh! la mort est sur ton 
visage ! 

— Simon Turchi m'a fait'boire ici, celle 
nuit, du vin empoisonné pour anéantir 
avec moi le secret de votre mort. C'était 
lui qui m'avait fait payer Brufferio pour 
qu'il vous assass inat . . . . Il veut épouser 
Marie Van de Werve, et supprimer le 
témoin qui pourrait troubler son bon­
heur. Ah! le poison me déchire les en­
trailles t 

— Dis, Julio, dis-moi ce que je puis 
faire pour te venir en aide ? Pauvre 
martyr, quel es horribles douleurs tu eu-
duces, t 

En disant ces mots, il se laissa tomber 
a genoux près de ̂  Julio, ouvrit vivement 

son pourpoint pour dégager sa poitrine 
et lui donner 1 air auquel elle semblait 
aspirer : 

— Merci, mon Dieu! Du pain, du pain, 
mes yeux voient du pain ! s'écria Geronimo 
presque fou de joie et en portant la main 
avec une fiévreuse précipitation sur le p e ­
tit pain que Julio avait caché dans son 
pourpoint et qu'il avait tout à fait oublié 
depuis son fatal assoupissement. 

Le jeune homme, absorbé par la satis­
faction de sa faim aveugle, n'entendait 
plus les nouvelles plaintes de Julio. Cepen­
dant il eut à peine pris quelques bouchées 
du pain que déjà il le laissa tomber par 
terre et prenant les deux mains ce Julio, 
il s'écria : 

— Béni, béni sois-tu t Que le Dieu tout 
puissant te rende ce bienfait dans son 
beau ciel ! Je veux te sauver. Que f3ut il 
que je fasse ? Donne-moi la liberté, je 
sortirai, je courrai, je volerai à la recher­
che d'un médecin, d'un prê tre . . . . Les 
clefs ! les clefs ! 

— Hélas! dit Julio d'une voix faible et 
découragée, mon cruel assassin m'a pris 
la clef de la porte. Nous sommes enfer­
mes dans le bàti.nent. . . Mais je Depuis 
mourir ainsi, avec le feu de l'enfer dans 
mes entrailles, sans confession, sans es­
poir de grâce pour mon àme ! Allez à l'é­
tage supérieur, signor; appelez, criez, 
brisez la porte, rompez les barreaux de 
fer des fenêtres. Oh ! rassemblez toutes 
vos forces, toute votre intelligence ; ayex 
pitié de moi; venez moi en aide, venez moi 
en aide t 

Geronimo saisit les clefs, prit la tamp», 
traversa en toute bâte le couloir souterrain 
et monta l'escalier. 


